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Le pouvoir des reines lombardes
          Magali Coumert  

 
« La reine Gondeberge, vu que tous les Lombards lui avaient prêté serment de fidélité, 
ordonna à Rothari, un des ducs, du territoire de Brescia, de venir la trouver. Elle le 
poussa à abandonner l’épouse qu’il avait et à la prendre en mariage : grâce à elle, tous 
les Lombards l’élèveraient sur le trône »1. 
Suivant ce passage de la Chronique de Frédégaire, le roi lombard Rothari tenait le pouvoir 
royal de sa femme, à qui les Lombards avaient juré fidélité. Gondeberge, fille du roi Agilulf, 
sœur du roi évincé Adaloald, et suivant la Chronique, femme de ses successeurs rivaux 
Arioald puis Rothari2, était une clef de l’accès au pouvoir royal. Sa mère Théodelinde, qui se 
maria avec le roi Autari, puis avec son successeur Agilulf, avait probablement joué le même 
rôle au début du VIIe siècle.  
Les Lombards furent le dernier peuple barbare à fonder un royaume sur les anciens 
territoires de l’empire romain d’Occident. Après avoir aidé les armées de Justinien à 
reconquérir l’Italie contre les Goths, ils s’y installèrent pour leur propre compte, à partir de 
568, sous la conduite du roi Alboin. Ce royaume resta indépendant jusqu’en 774, où les 
Lombards furent vaincus par les Francs et soumis à l’autorité de Charlemagne. Pendant deux 
siècles, la transmission du pouvoir royal s’opéra de manière complexe chez les Lombards, 
puisque la royauté ne fut jamais transmise de père en fils durant plus de trois générations. 
Dans les luttes pour la fonction royale, les femmes jouèrent un grand rôle. Les présentations 
du passé lombard rédigées au cours du VIIe siècle, l’Edit de Rothari, l’Origo gentis 
Langobardorum et la Chronique de Frédégaire nous montrent comment les reines lombardes 
intervenaient aux côtés d’hommes de pouvoir, à qui elles fournissaient le prestige et le soutien 
de leur famille, mais aussi défendaient la légitimité de leur rôle dans les luttes dynastiques.  
 
L’édit du roi lombard Rothari fut publié en 643. Cet édit juridique royal en latin 
montre l’acculturation des Lombards et ses lois témoignent d’héritages juridiques divers3. 
Elles sont néanmoins présentées comme une simple mise par écrit, confirmée par l’assemblée 
traditionnelle, le gairethinx :  
« de manière à ce que soit conservé dans cet édit ce qu’avec l’aide de Dieu nous avons 
été capables de retrouver grâce à une enquête minutieuse au sujet des anciennes lois 
des Lombards connues de nous ou des anciens, puis de les confirmer par le gairethinx, 
suivant l’usage de notre peuple »4. 
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L’Edit de Rothari met ainsi en avant une mémoire ethnique très ancienne, tout en exprimant 
la difficulté à la maintenir : 
« Les choses sont toutefois telles que nous avons considéré comme utile pour la 
mémoire du futur de faire inscrire sur ces parchemins les noms des rois nos 
prédécesseurs, à partir desquels, suivant ce que nous avons appris des anciens, des rois 
commencèrent à être nommés dans notre peuple des Lombards »5. 
L’édit fournit, dans son prologue, une liste continue de rois remontant dix rois avant 
Alboin et l’entrée en Italie, ainsi que la propre généalogie patrilinéaire de Rothari, remontant 
sur douze générations : 
Fuit primus rex agilmund, ex genere gugingus. Secundus laamisio. Tertius leth. 
Quartus kildeoch, filius leth. Quintus godeoch, filius kildeoch. Sextus claffo, filius 
godeoch. Septimus tato, filius glaffoni. Tato et winigis filii claffoni. Octabus wacho, 
filius winigis, nepus tatoni. Nonus walthari. Decimus audoin, ex genere gausus. 
Undecimus alboin, filius audoin, qui exercitum, ut supra, in italia adduxit. 
Duodecimus clep, ex genere beleos. Terdiusdecimus authari, filius clep. 
Quartusdecimus agilulf, turingus, ex genere anawas. Quintusdecimus adalwald, filius 
agilulf. Sextusdecimus hariwald, ex genere caupus. Septimusdecimus ego in dei 
nomine qui supra rotari rex, filius nandinig, ex genere harodos. Nandinig filius 
noctzoni, noctzo filius adhamund, adhamund filius alaman, alaman filius hiltzoni, 
hiltzo filius wehiloni, wehilo filius weoni, weo filius fronchononi, fronchono filius 
fachoni, faccho filius mammoni, mammo filius ustbora6. 
Le rappel par le législateur de ses glorieux prédécesseurs, avant de préciser le contenu des 
dispositions juridiques, constitue une tradition romaine7. L’inscription dans la tradition 
législative latine reprend aussi l’héritage du royaume ostrogothique. Ainsi, le titre de dix-
septième roi des Lombards que se donne Rothari correspond au nombre de rois d’Enée à 
Romulus, mais aussi à la présentation que Cassiodore faisait d’Athalaric, suivant le discours 
qu’il fit prononcer à celui-ci en 533 devant le Sénat romain8. Seuls des liens patrilinéaires sont 
ici évoqués entre les différents rois lombards et les autres modes d’accession au trône ne sont 
pas mentionnés, comme le résume le schéma de la page suivante.  
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Les liens de parenté entre les rois lombards d’après l’édit de Rothari : 
 


















Audoin, des Gausus 
Weo 
Alboin, des Gausus 
Wehilo 




Agilulf, turingus, des Anawas 
Adhamund 
Adaloald, des Anawas 
Noctzo 
Arioald, des Caupus 
Nandinig 














Par son prologue et son épilogue, l’Edit de Rothari fournit la première manifestation 
écrite d’une conscience historique du royaume lombard. Celle-ci permit ensuite la rédaction 
d’une œuvre entièrement consacrée à l’histoire des Lombards, l’Origo gentis 
Langobardorum. Ce texte est exceptionnel, puisqu’il est le seul, en Occident, à rapporter un 
récit païen des origines d’un peuple barbare. Les Winniles seraient venus d’une île nordique, 
guidés par Gambara et ses deux fils. Avant un combat contre les Vandales, Gambara s’adressa 
à Frea, qui convainquit Godan de leur donner la victoire et le nouveau nom de « longues 
barbes », qui rappelle la ruse des femmes afin de se faire passer pour des guerriers9. Dans ce 
récit, les femmes gouvernent initialement avec les hommes : Gambara avec ses fils, Frea avec 
Godan10. Cette dernière manipule son mari en utilisant sa maîtrise de l’intérieur domestique. 
Elle ne lui fait pas modifier sa promesse de donner la victoire aux premiers qu’il verrait, mais 
retourne son lit pour en changer les bénéficiaires. Son pouvoir est donc réel, mais repose 
uniquement sur l’influence sur son mari, grâce à leur intimité. 
Après leur victoire décisive contre les Vandales, l’Origo rapporte que les Lombards 
choisirent comme roi Agilmund, petit-fils de Gambara, puis de brèves remarques sur les rois 
lombards successifs structurent le récit, évoquant leurs déplacements, puis leur installation en 
Italie et la consolidation du royaume, jusqu’aux règnes des rois Grimoald puis Perctarit. Une 
femme apparaît donc comme fondatrice d’une famille de rang royal, tandis que les alliances 
assurées par les mariages sont rappelées de nombreuses fois. Les trois mariages du roi Wacho, 
avec une fille du roi des Thuringiens, puis une fille du roi des Hérules et enfin une femme 
issue des Gépides sont ainsi rappelés, de même que les mariages de ses deux filles11. La mère 
du roi Alboin est nommée, tandis que sont exposés ces deux mariages, puis la façon dont sa 
dernière femme Rosemonde, fille du roi des Gépides qu’il avait vaincu, vengea son 
humiliation en l’empoisonnant12. Ces informations permettent d’établir les parentés entre les 
différents rois lombards présentés dans le schéma de la page suivante.  
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 Les liens de parenté entre les rois lombards, d’après l’Origo gentis Langobardorum : 








Godehoc, des Lethinges 
 
Claffo, des Lethinges 
 
Tato, des Lethinges 
 
Ildichis, fugitif, mort chez les Gépides 
 
Wacho, fils d’Vnichis, des Lethinges 
            1) Raicunda, fille du roi des Thuringiens,  
            2) Austrigusa, fille des Gépides 
 
                                             Wisecarde           Teudepert, roi des Francs 
                              
                    Walderade                          1) Scusuald, roi des Francs  
                                                                2) Garipald 
 
            3) Silinga, fille du roi des Hérules  
 
Walthari, des Lethinges 
 
Audoin 
           Rodelinde  
 
Alboin 
            1) Flutsuiunda, fille de Flothario, roi des Francs, 
                         
                               Albsoinde. 
           2) Rosemonde, fille de Cunimund, le roi des Gépides vaincus. 
Cleph, des Beleos 
 1) 
Autari, des Beleos 
Gondoald        Théodelinde 
duc d’Asti 2) 
Acquo/Agilulf, duc Thuringus de Turin 















 père ou mère de  
            oncle de 
             union 
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La rédaction de l’Origo gentis Langobardorum peut être située dans le contexte des 
affrontements entre Perctarit et son frère, qui régnèrent en 661-662, et Grimoald, qui usurpa le 
trône durant neuf ans. A sa mort, Perctarit régna de nouveau de 671 à 688. L’ambiguïté de la 
tradition manuscrite a longtemps fait hésiter quant à une rédaction initiale sous le règne de 
l’un ou l’autre des deux rivaux13, mais cette difficulté peut être résolue en analysant les liens 
familiaux mentionnés dans l’Origo14. Grimoald était le descendant d’Alboin et des ducs de 
Frioul et aucun de ses ancêtres n’est mentionné dans le texte. Au contraire, presque tous les 
éléments de l’ascendance prestigieuse de Perctarit y sont rappelés : le mariage de Walderade, 
fille du roi lombard Wacho, de la famille des Lethinges, avec le duc bavarois Garipald, ainsi 
que leurs enfants : Théodelinde, épouse des rois lombards Authari et Agilulf, et Gondoald, 
duc d’Asti, l’arrière-grand-père de Perctarit15. Pour compléter la généalogie de Perctarit, il ne 
manque que la mention du roi Aripert Ier, fils de Gondoald et père de Perctarit.  
L’ensemble de ces éléments exclut donc une rédaction sous l’influence de Grimoald. 
En revanche, les éléments manquant pour décrire complètement l’ascendance de Perctarit 
indiquent bien que l’Origo ne devait pas être comprise comme un texte de propagande, mais 
plutôt comme un aide-mémoire, un dossier aidant à l’argumentation des droits de Perctarit à la 
couronne lombarde. Les éléments généalogiques les plus récents étaient supposés connus des 
contemporains, pour lesquels il fallait seulement assurer le souvenir des alliances les plus 
anciennes. A la différence du prologue de l’Edit de Rothari, l’Origo ne se présente pas 
comme une généalogie, mais comporte de nombreuses informations sur les liens de parenté 
entre les souverains lombards. Ainsi sont mentionnés les épouses de certains rois, les fils et 
les filles issus de leurs mariages. Ces remarques permettent de reconstituer des liens par les 
femmes, comme dans le cas de Théodelinde qui fut l’épouse des rois lombards Autari puis 
Agilulf. L’Origo rappelle qu’elle était liée par sa mère Walderade à la famille des Lethinges 
et au roi Wacho. Au contraire, le silence de l’Edit de Rothari sur la famille des Lethinges 
s’explique sans doute par l’influence qu’elle exerçait encore, par le biais de la reine 
Gondeberge. 
L’Origo et l’édit soutiennent donc les prétentions au pouvoir de groupes familiaux 
différents16. Mais leur opposition tient aussi aux conceptions dynastiques qu’ils mettent en 
avant. De nombreuses divergences et contradictions existent dans leur présentation des liens 
de parenté des souverains les plus anciens. Seule l’Origo gentis Langobardorum évoque un 
lien entre le premier roi Agelmund et Agio, un des deux fils de Gambara. L’édit de Rothari 
fait de Godehoc le fils de Kildehoc alors que l’Origo ne mentionne pas ce lien. Au contraire, 
celle-ci souligne que la famille des Lethinges donna continûment des rois aux Lombards, de 
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Godehoc à Walthari, alors que l’édit met en avant une continuité dynastique de Leth à Wacho, 
sans préciser dans quelle famille. En revanche, il indique qu’Audoin et Alboin appartenaient à 
la famille des Gausus, Agilulf et Adawald (appelés Acquo et Atroald dans l’Origo gentis 
Langobardorum) à celle des Anawas et Hariwald à celle des Caupus. 
L’édit de Rothari ne retient que la filiation patrilinéaire, ne mentionnant qu’un seul fils 
à chaque génération, et aucune femme. Or rien dans le passé lombard ne permet de supposer 
un pareil moyen de transmission de l’héritage, ou du pouvoir, avant le VIIIe siècle. Le partage 
entre les fils fut justement effectué pour le pouvoir royal entre Perctarit et son frère, ce qui 
explique en partie le succès de l’usurpation de Grimoald. De même, les mariages de 
Théodelinde et Gondeberge montrent la grande importance que jouait l’épouse pour la 
transmission de la légitimité royale. Cela n’était possible que si le système de parenté restait 
en partie cognatique, permettant aux enfants issus de ces unions de bénéficier de liens de 
parenté en ligne masculine et féminine. Dans l’ensemble du royaume lombard, les familles 
aristocratiques n’apparurent jamais constituées en lignage avant la fin du IXe siècle17.  
La généalogie patrilinéaire récessive de Rothari paraît ainsi disproportionnée par 
rapport aux structures familiales lombardes, ce qui fait supposer qu’elle correspond davantage 
à l’application d’un modèle théorique qu’à l’expression d’une mémoire familiale déjà 
structurée de cette manière18. Quel pouvait être le modèle et le dessein d’une telle 
généalogie ? Le système de dénomination employé par les Romains à la fin de l’Antiquité 
tardive tendait à insister davantage sur l’importance de la filiation maternelle qu’aux époques 
précédentes, et les ancêtres masculins mis en avant pouvaient être reliés à l’individu se 
réclamant de leur prestige aussi bien en ligne féminine que masculine19. Prédécesseurs des 
Lombards dans la péninsule, les Ostrogoths reconnaissaient aussi l’importance de la filiation 
par les femmes, comme ce fut le cas pour Théodoric et ses filles. Sa fille Amalasonthe portait 
un prénom qui rappellait la famille des Amales ; son fils Athalaric succéda à son grand-père et 
à sa mort, Amalasonthe régna en son propre nom. 
Evoquer ses ancêtres dans une liste de type patrilinéaire ne pouvait avoir que deux 
modèles au VIIe siècle : le texte de Jordanès consacré à la famille du roi Théodoric constituait 
un précédent, puisqu’il faisait la liste de quinze ancêtres en ligne agnatique20. Or Rothari était 
arien21, comme son prédécesseur gothique, et se présentait comme le dix-septième souverain 
des Lombards, tout comme le petit-fils de Théodoric prétendait à une ascendance royale sur 
dix-sept générations. Si le précédent gothique a pu être pris en compte, le modèle décisif fut 
sans doute fourni par la Bible. Outre les lignages des rois et des patriarches de l’Ancien 
Testament22, celui du Christ est exposé dans les évangiles de Matthieu et de Luc23. Or le 
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modèle de la royauté biblique n’est pas seulement rappelé dans l’édit par la généalogie de 
Rothari, mais aussi dans sa législation. L’article 2 de l’édit définit l’immunité pour les 
meurtres voulus par le roi : 
« Si quelqu’un conseille le roi pour la mort d’autrui ou qu’il tue un homme sur son 
ordre, qu’il ne soit nullement tenu pour coupable et que ni lui ni ses héritiers ne 
subissent à aucun moment querelle ou gêne d’un autre ou de ses héritiers ; car, comme 
nous croyons que le cœur des rois est dans la main de Dieu, il n’est pas possible qu’un 
homme puisse innocenter celui que le roi a ordonné de tuer »24. 
Pour justifier cette immunité, Rothari reprend une formule du livre des Proverbes : « Comme 
l’eau courante, le cœur du roi est dans la main de Dieu qui l’incline partout à son gré »25. 
D’autres éléments de l’édit se placent dans la continuité de ce modèle biblique. Sa 
suscription évoque ainsi les Lombards et leur roi comme guidés par Dieu :  
« Au nom de Dieu, moi, Rothari, homme excellentissime et dix-septième roi du peuple 
des Lombards, la huitième année de mon règne béni par Dieu, la trente-huitième année 
de l’ère, la deuxième de l’indiction, et la soixante-seizième année depuis l’arrivée des 
Lombards dans la province d’Italie, où ils furent conduits au temps du roi Alboin, mon 
prédécesseur, par la puissance divine, salut »26. 
L’existence et le paganisme des Lombards avant leur arrivée en Italie sont par ailleurs 
négligés, l’édit datant le royaume des Lombards depuis leur installation et considérant qu’ils 
furent guidés par Dieu dans la péninsule. La généalogie patrilinéaire des Harodus dont se 
vante Rothari lui permet donc de se placer dans la tradition du roi biblique, guidé par Dieu 
pour conduire son peuple à la Terre Promise et au Salut. Alors que sa législation place les 
femmes dans une perpétuelle minorité27, l’édit nie tout rôle féminin dans la transmission du 
pouvoir royal et défend une nouvelle définition, très restrictive, de la parenté, ne retenant que 
les liens de père en fils.  
Au contraire, l’Origo gentis Langobardorum ne fait allusion au christianisme, à 
travers la date de Pâques28, que bien longtemps après la formation du peuple lombard, alors 
qu’il a accumulé les victoires grâce à la faveur de Godan. Elle propose un rôle païen de la 
monarchie puisque le premier roi fut Agelmund, fils d’Agio et donc, sans que cela soit 
davantage souligné, le petit-fils de cette Gambara qui sauva le peuple par ses liens privilégiés 
avec Frea29. En outre, l’Origo s’oppose à l’édit de Rothari en mettant en avant un modèle 
généalogique sans doute beaucoup plus proche des réalités de la transmission du pouvoir au 
VIIe siècle. Les connexions entre les puissantes familles, les farae30, s’y font aussi bien par les 
hommes que par les femmes. Une de ces grandes familles aristocratiques est celle des 
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Agilolfingiens, auxquels appartient Théodelinde. Elle fournit des rois aux Lombards de 653 à 
712, comme le montre le schéma de la page suivante, mais aussi leurs ducs aux Bavarois 
pendant plus de deux siècles et demi et joue un grand rôle dans les cours franques de la 
première moitié du VIIe siècle31.  
Or l’Origo gentis Langobardorum correspondait à ses intérêts en ce qu’elle défend 
implicitement ce modèle de domination et de légitimité, donnant un grand rôle aux alliances 
prestigieuses. Ainsi, Agilulf (Acquo) est certes mentionné comme turingus dans l’édit de 
Rothari, mais c’est l’Origo qui précise sa fonction prestigieuse de duc (dux Thuringus). Cette 
dernière remarque attire notre attention sur un autre élément de divergence entre les 
présentations du passé lombard. L’édit de Rothari donne beaucoup plus souvent que l’Origo 
le nom d’une grande famille en sus de celui du roi lombard. En précisant cette appartenance, 
l’édit tend à uniformiser leurs origines, comme si tous venaient de familles exclusivement 
lombardes, structurées en lignage32. En indiquant les épouses, les alliances et les combats des 
rois lombards, l’Origo cite tous les peuples voisins des Lombards : les Vandales contre qui 
eut lieu le combat initial, les Alains qui vainquirent les Ruges, les Hérules et les Suèves battus 
par les Lombards, les Romains qui les menacent, mais aussi les Thuringiens, les Gépides et 
les Francs avec lesquels les Lombards alternent les alliances et les guerres.  
L’Origo présente donc un panorama presque complet des peuples parmi lesquels 
évoluèrent les Lombards. Leur hétérogénéité ethnique n’est jamais évoquée, mais le récit 
montre bien comment le peuple s’est forgé dans ses oppositions et ses alliances avec d’autres 
groupes ethniques, eux aussi en formation. En opposition au modèle biblique exposé par 
l’édit, supposant une longue migration des Lombards en un peuple déjà constitué, sous la 
conduite de souverains se succédant de père en fils, l’Origo comporte un récit païen des 
origines et défend un modèle dynastique cognatique, où les liens entre les grandes familles 
comptent davantage que l’appartenance ethnique, donnant un grand rôle aux alliances, et donc 
aux femmes par lesquelles elles sont nouées ou dénouées. Or le soutien des reines lombardes 





En effet, le récit païen des origines lombardes est rapporté dans un texte franc 
contemporain de l’Origo, la Chronique dite de Frédégaire. Sa composition eut lieu entre 659 
et 714, plus vraisemblablement dans la première moitié de cette période33. Elle repose sur une 
compilation de chroniques antiques, suivie par un résumé des Histoires de Grégoire de 
Tours34 puis par une chronique originale jusqu’à 642. Au milieu de la reprise des informations 
de l’évêque de Tours apparaît un paragraphe entier consacré aux origines des Lombards35. 
Son récit est très proche de celui de l’Origo, même si de nombreux détails diffèrent quant aux 
circonstances du combat au cours duquel les Lombards auraient reçu leur nom. Plutôt qu’une 
source écrite, il faut sans doute envisager une transmission orale de ce récit païen, entre les 
royaumes lombards et franc36.  
Dans la partie originale de la Chronique, W. Pohl a relevé les multiples mentions 
favorables à Gondeberge, la fille de Théodelinde, insistant sur son rôle dans le royaume 
lombard. L’ascendance de celle-ci est tout d’abord décrite de façon précise :  
« Agilulf, roi des Lombards, prit pour épouse une sœur de Grimoald et de Gondoald 
nommée Théodelinde, franque de naissance, qui avait été fiancée à Childebert. 
Comme celui-ci, sur le conseil de Brunehaut, l’avait négligée, Gondoald, avec tous ses 
biens, se transporta, avec sa sœur Théodelinde, en Italie et donna Théodelinde en 
mariage à Agilulf. Gondoald prit pour épouse une femme de la noblesse lombarde, 
dont il eut deux fils ainsi nommés, Gondebert et Charibert. Le roi Agilulf, fils du roi 
Authari, eut de Théodelinde un fils nommé Adaloald et une fille nommé 
Gondeberge »37. 
Dans cette présentation, la précision que Théodelinde était franque de naissance (ex genere 
Francorum) est surprenante ; cette origine pouvait être justifiée ou bien par la façon dont elle 
était apparentée aux Agilolfingiens – le prestige de cette famille dépassait les frontières des 
royaumes et elle était aussi alliée aux grandes familles franques – ou bien par ses fiançailles 
avec le roi franc Childebert, voire par son catholicisme, qui la rapprochait davantage des 
Francs que des Lombards, encore partagés, à l’époque, entre paganisme, catholicisme et 
arianisme38.  
Quel qu’en soit le fondement précis, cette appartenance ethnique s’attachait aussi à sa 
fille Gondeberge39. Or la Chronique de Frédégaire la présente toujours de façon positive, et 
ce, dès sa première description, après avoir expliqué comment son mari, le duc de Turin 
Arioald, devint roi en renversant Adaloald, le propre frère de Gondeberge40 :  
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« La reine Gondeberge, qui était jolie à regarder, bienveillante envers tous et tout 
emplie de piété chrétienne, généreuse dans ses aumônes et d’une remarquable bonté, 
était aimée de tous »41. 
L’auteur de la Chronique démêle l’intrigue qui conduisit à la faire accuser d’adultère et de 
complot et souligne l’aide que lui apportèrent les Francs :  
« Le roi Arioald, prêtant foi à ces mensonges, condamne Gondeberge à l’exil dans une 
tour du château de Lomello. Clotaire dépêcha des ambassadeurs auprès du roi Arioald, 
lui demandant pourquoi il avait abaissé la reine Gondeberge, qui était de parents 
francs, au point de la reléguer en exil »42. 
A la suite de l’intervention des ambassadeurs francs, la reine obtint le droit de choisir un 
champion pour prouver son innocence dans un combat où son accusateur fut tué.  
Les liens familiaux entre Gondeberge et les Francs sont encore rappelés lorsque la 
reine lombarde se trouve de nouveau en difficulté, cette fois face à son deuxième mari, le roi 
Rothari, qui la cloître et vit avec des concubines43. Suivant le récit de la Chronique franque, la 
reine Gondeberge fut de nouveau sauvée de la réclusion grâce au soutien des ambassadeurs 
francs :  
« Lorsque cela plut à Dieu, l’ambassadeur Aubedo fut dépêché par le roi Clovis en 
ambassade auprès de Rothari, le roi des Lombards. Parvenu dans la cité italienne de 
Pavie, dénommée Ticinum, il se rendit compte que la reine, qu’il avait fort souvent 
vue quand il venait en ambassade et par laquelle il avait toujours été courtoisement 
reçu, avait été recluse. C’est pourquoi, comme s’il en avait l’ordre, entre autres sujets, 
il fit remarquer au roi Rothari qu’il n’aurait pas dû humilier cette parente des Francs 
qu’il avait eue pour reine, grâce à laquelle il s’était emparé du trône ; que cela 
déplaisait beaucoup au roi des Francs et aux Francs. Immédiatement, Rothari, qui 
redoutait les Francs, la fait sortir en public »44. 
Le récit nous permet cette fois de supposer des liens réguliers entre Gondeberge et les Francs, 
dont elle recevait les ambassadeurs avec prévenance. Est-ce par le biais de Gondeberge et de 
l’intérêt que lui portaient les Francs que le récit de l’origine des Lombards parvint à la 
connaissance du rédacteur de la Chronique de Frédégaire ? Cette hypothèse, défendue par W. 
Pohl45, s’appuie sur la proximité chronologique entre ces événements (les rois lombards que 
la Chronique désigne comme les maris de Gondeberge régnèrent sur les Lombards de 626 à 
652) et les deux rédactions d’un récit d’origine des Lombards, mais aussi sur le rôle continu 
de ces reines pour l’élaboration de traces durables du passé des Lombards.  
 13 
Ainsi, Paul Diacre, dans son Histoire des Lombards, rédigée entre la perte de leur 
indépendance et 79646, souligne l’importance des œuvres qu’elles commandèrent pour 
l’ancrage de la mémoire lombarde : Théodelinde fit construire à Monza un palais décoré par 
des peintures évoquant le passé lombard, mais aussi une basilique dédiée à saint Jean-
Baptiste47. Celle-ci fut d’une importance primordiale pour le destin des Lombards puisque, 
suivant Paul Diacre, ce sont les intercessions de saint Jean-Baptiste, puis leur arrêt quand ce 
sanctuaire fut mal tenu, qui expliquent les vicissitudes et la fin du royaume48.  
Théodelinde fut donc le commanditaire d’un sanctuaire et de décorations autour 
desquels, plus d’un siècle et demi après sa mort, s’ancrait la mémoire du passé lombard dont 
témoigne Paul Diacre49. A ces peintures et cette église peut sans doute s’ajouter le travail de 
Secundus de Trente. Paul Diacre le désigne comme « l’auteur d’une petite histoire résumée 
des Lombards jusqu’à son époque »50, qui ne nous est malheureusement pas parvenue51. 
Secundus était très proche de la reine, puisqu’il baptisa son fils Adaloald52, ce qui rend 
probable qu’elle ait été favorable à son travail historique, voire qu’elle l’ait inspiré. Sa fille 
Gondeberge poursuivit l’action maternelle en bâtissant elle aussi une basilique en l’honneur 
de saint Jean-Baptiste53. L’intérêt que ces deux reines manifestèrent pour le passé lombard 
semble justifier qu’elles aient porté leur attention sur le récit de leurs origines, jusqu’à le faire 
connaître des ambassadeurs francs, puis du rédacteur de la Chronique. Cette hypothèse de W. 
Pohl est particulièrement séduisante puisqu’elle permet d’expliquer la mise par écrit presque 
simultanée de deux récits analogues de l’origine des Lombards. 
La diffusion d’un récit païen sous l’influence d’individus dont les sources soulignent 
le catholicisme, comme Théodelinde54, Perctarit55 et Gondeberge, constitue un élément 
surprenant, qui n’est envisageable qu’en raison de la longue coexistence de croyances 
diverses caractéristique du royaume lombard : le paganisme n’y fut officiellement condamné 
qu’en 72756 et l’histoire religieuse des Lombards est probablement celle d’une lente 
conversion au cours du VIIe siècle du paganisme au christianisme, avec, à l’intérieur des 
populations converties, la lente extinction des communautés ariennes57. Alors que la famille 
des Agilolfingiens était caractérisée par son catholicisme, certains de ses membres ont pu 
soutenir une présentation païenne en raison des problèmes posés par les représentations 
bibliques du pouvoir des femmes et des alliances étrangères. En effet, dans l’Ancien comme 
dans le Nouveau Testament, la participation des femmes étrangères au pouvoir est toujours 
jugée illégitime et néfaste, révélant la soumission du roi à ses désirs libidineux et son 
éloignement de Dieu58. Une telle condamnation du pouvoir féminin était reprise implicitement 
par le prologue de l’Edit de Rothari, qui niait, depuis les origines, toute intervention des 
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femmes pour l’accession au pouvoir royal. L’Origo présentait au contraire la défense d’une 
royauté encadrée par le pouvoir des femmes et des grandes familles dont elles transmettaient 
le prestige et le soutien.  
 
Même si les reines lombardes réussirent apparemment à favoriser sa diffusion, la 
présentation du passé lombard défendue par l’Origo semblait déjà remise en cause à l’époque 
de sa rédaction. Ainsi, la Chronique de Frédégaire condamne le paganisme lombard et 
supprime de son récit d’origine toute intervention de Gambara et de Frea. Elle considère aussi 
qu’Agilulf accéda au trône en tant que fils d’Authari, alors que les sources lombardes, comme 
l’Origo et l’Histoire des Lombards de Paul Diacre, ne le décrivent qu’en tant que deuxième 
mari de Théodelinde. Il est probable que dans des royaumes francs où le pouvoir royal était 
exclusivement réservé au lignage mérovingien, le pouvoir des reines lombardes apparaissait 
déjà comme une anomalie, justifiable seulement par leur parenté avec les Francs.  
A la fin du VIIIe siècle, Paul Diacre montre lui aussi que la présentation du passé 
lombard défendue dans l’Origo n’était plus recevable. Il condamne le récit païen des origines 
comme une « affabulation ridicule »59 et minimise le rôle des reines lombardes60. Il considère 
ainsi que Gondeberge ne fut la femme que du fils de Rothari, alors que le témoignage 
antérieur de la Chronique nous incite au contraire à penser que ce fut son troisième mariage 
avec un roi lombard61. L’Origo défendait l’importance des alliances pour accéder au pouvoir 
royal et justifiait ainsi le pouvoir des femmes de haute noblesse, mais son paganisme bloquait 
toute évolution vers le futur. Sa liste de souverains ne fut ainsi jamais poursuivie au-delà de 
Perctarit avant la disparition du royaume lombard62.  
Au VIIIe siècle, les Lombards formaient un peuple chrétien, distinct des autres peuples 
barbares voisins, circonscrit sur le territoire du royaume, uni derrière son roi et organisé 
suivant de grandes familles dans lesquels la filiation patrilinéaire jouait un rôle de plus en plus 
important. Le modèle de transmission et d’exercice du pouvoir défendu par l’Edit de Rothari, 
qu’il présentait comme ancré dans le passé lombard, était encore valide. Ainsi, le roi 
Liutprand reprit en 713, en prologue de son propre code de lois, le texte de l’édit de Rothari 
justifiant le pouvoir royal63. Le pouvoir des femmes, comme sa défense dans l’Origo, 
semblaient désormais disqualifiés.  
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